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LA

 VÉRITÉ SUR t'iNSURREGTtON POLONAISE. ^ 

, „„'iei nous n'avons obtenu quelques renseignements of-
 ca 

! sur l'insurrection de la Pologne que par les journaux
 à 

SmVne, dont les articles, mutilés par la censure ou soldes
 bl 

r VUrichc et la Russie, ont répandu des calomnies et des
 n 

VM' ^.no-ps contre la cause polonaise. 
m6SvSé ne pouvait" pas tarder à se faire jour. A peine n 
tsur le sol français, plusieurs Polonais, qui ont pris une >< 

w directe aux récents événements, ont cru que leur premier ^ 

S ait était de protester contre les calomnies des journaux al-
 f(j 

î inds et d'apporter sans retard devant le tribunal cfc l'opi-
 a

, 

S publique leur témoignage personnel sur des faits qui ont 

excité dans la France entière un môme sentiment d horreur et
 vi 

,1'indiâ'nalion. . iV', ^ 
On verra après avoir lu la lettre que viennent d adresser au st 

Coursier rf« Bas-Rhin les réfugiés de Cracovie , quelle con- fc 

ii nice méritent les démentis opposés aux accusations qui pè- si 

sent sur le gouvernement autrichien' et qui lui imputent une " 

part odieuse dans les massacres dont laGallicie a été le théâtre.
 c 

On appréciera aussi la reconnaissance que les trois puissan-
 n 

ces doivent au ministère français, qui a su éventer les projets
 p 

d'insurrection , et qui les a dénoncés aux oppresseurs de 1B
 T

, 

Pologne. c 

A M..le rédacteur du Courrier du Bas-Rhin. d 

Monsieur, 
Au moment où, après une retraite non exempte de périls, nous v 

touchons le sol hospitalier de la France, où nous mettons le pied ° 

sur cette terre libre qui permet enfin à l'insurrection polonaise de ï 

faire entendre sa voix trop long-temps étouffée, le premier besoin 1 

que nous éprouvions, c'est de protester, à la face du monde, conlre 

les calomnies intéressées par lesquelles les oppresseurs de notre c 

pairie oni essayé de déshonorer la cause de notre chère Pologne. ' 

Si, à défaut de renseignements, de documents que nous ne tarde- ' 

rous pas de recueillir, il ne nous est pas donné encore de publier 1 

une relation fidèle et complète des derniers événements de Polo- ( 

giwjj nous devons à la cause à laquelle nous nous sommes dévoués, 

nous devons au caractère public dont nous avons élé un instant re- \ 

vèius, de rétablir dès à présent dans leur vérité des faits que, dans : 

toute cette Allemagne que nous venons de parcourir en fugitifs, line ' 

presse soldée par les gouvernements autrichien et moscovite a in- 1 
dignement dénaturés. ;" '• 

Nous ne nous attacherons pas à expliquer les causes de la der- 1 

mère insurrection, à justifier le but des insurgés. Est-il besoin de 

j isiilication pour un peuple qui, impatient du joute de l'étranger, ' 

a tacne aux croyances de ses pères, lutte par des efforts persévé-

rants pour son indépendance nationale, pour sa liberté de con-
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'en f rdees de révéler, ce sont 

v "aant les vingt-quatre heures que la ville 

évacuée d'abord par les insurgés , fut livrée à une soldatesque 

effrénée, excitée par les boissons spi.ritueuscs que l'autorité au tri- d't 

chienne leur avait distribuées à profusion. Ce que le journalisme m 
officiel du paternel gouvernement de Vienne a eu bien soin de ce! 

cacher sous silence, et; sont les ordres barbares du général Colhn, co 

à la suite desquels des personnes inoffensives, sans armes, de fat- pli 

bles femmes, d'innocents enfants, ont été fusillés sans pitié dans les fai 

rues de Cracovie. Pr 

Cependant les Insurgés, au nombre de 400 au plus, s'étaient 

rendus maîtres de Cracovie; un gouvernement national, composé de 

de MM. Tyssovvslu, Grzegovzewski, Gorzgowski et Rogawski, secré- le 

taire, venait de s'installer, et s'était empressé d'organiser le service va 

des administrations civiles et militaires. Ces premières dispositions pr 

furent prises avec sagesse , et aucun excès ne signala la courte la 

autorité de ce gouvernement. CK 

Pour agir conformément à l'esprit qui avait dicté leur proclama- ce 
lion au peuple polonais, et pour donner plus de force et d'unité au Vi 

pouvoir révolutionnaire, les membres de ce gouvernement provi- ol 

soire se démirent spontanément et d'un commun accord de leurs re 
fonctions, et nommèrent unanimement, comme dictateur, M. Tys- ui 

sowski, homme énergique et intègre, jouissant d'une confiance gé- qi 

nérale en Pologne, et qui conserva ce <poste éminent jusqu'au . 

dernier moment. Fidèles à leur système de dénigrement envers la j et 

cause polonaise, les feuilles allemandes ont présenté ce change- j p< 

ment d'autorité comme le résultat de discordes intestines survenues d' 

parmi les directeurs du mouvement révolutionnaire. La retraite m 

toute spontanée du gouvernement national réfute suffisamment m 

cette calomnie, et si quelques dissentiments passagers ont régné j ni 

dans le sein de ce nouveau gouvernement, ils n'ont pu nuire en au- j jt 

cune manière aux intérêts de la Pologne; car le pouvoir usurpé un j 
instant par M. Wiszniewski ne tarda pas à être remis aux mains s; 

de M. Tissowski, que la nation appuyait de ses vœux et de ses sym- J ri 

pathies, et cet incident ne dura pas plus que quatre heures de J n 
temps. 

Nous arrivons maintenant à l'épisode le plus affreux de ces I 
derniers événements, à des scènes de cruauté dont une politique à I 
la fois barbare et perfide a osé, par une infâme calomnie, accuser j 
les défenseurs de la cause polonaise, et dont il est juste de faire I 
retomber la responsabilité sur leurs véritables auteurs , sur ceux J 
qui ont su en tirer un parti si profiiable à leur cause. 

Un détachement des insurgés de Cracovie avait été envoyé en 

Gallicie pour favoriser l'insurrection de cette province. Arrivé le I 
25 février à Gdow, ce détachement, au lieu de trouver l'appui des I 
insurgés de Bochnia et de Tarnow, se vit traiter en.ennemi, et la I 
plupart de ceux qui le composaient furent impitoyablement mas- I 
sacrés de la main des paysans. Ceux des insurgés qui avaient J 1 

échappé au carnage revinrent à Cracovie avec plusieurs de ces j " 
paysans dont ils étaient parvenus à s'emparer. Ces prisonniers ont j J 

déclaré, les larmes aux yeux, qu'en commettant ces actes d'atrocité I 
envers leurs compatriotes, ils n'avaient fait qu'obéir aux instiga- J ! 
lions des autorités autrichiennes, et les chefs des insurgés de Cra- I 
covie ont appris de la bouche de ces malheureux par quelles in- ! 

fâmes manœuvres on les avait entraînés à faire cause commune ! 

avec leurs oppresseurs contre l'insurrection. Ces paysans étaient S 
tous serfs des domaines de l'Etat; la plupart avaient été au service J 
militaire de l'Autriche; mais les autoriiés, pour être plus sûres j 
d'atteindre leur but, prirent la précaution d'incorporer parmi eux j 
des chevau légers et d'autres soldats déguisés en paysans, que des I 
chefs autrichiens ne rougirent.point de conduire à cette exécrable j 
boucherie. 

Nous pouvons affirmer ici, en nous appuyant sur des docu- 1 
ments authentiques, que le chef civil du cercle de Bochnia, le sieur j 
Berndt, et celui de Tarnow, un nommé Breindt, onl envoyé des I 
émissaires dans les villages de la Gallicie pour y gagner des pay- I 
sans à la cause de l'Autriche , en leur persuadant que la noblesse J 
polonaise n'avait d'autre but que de réduire les paysans à un cruel I 
esclavage, et que le gouvernement paternel de l'Autriche venait les j 
protéger conlre les projets tyranniqties de leurs compatriotes j 
nobles (1). 

Ces émissaires de l'Autriche promirent de payer dix florins pour J 
chaque Polonais velu en bourgeois qui leur serait livré mort ou vif. ! 

Ces moyens atroces leur réussirent à souhait, et les paysans, pous- J 
sés à l'assassinat par l'appât du gain, excités en outre par les excès j 
de boissons auxquels on sut les encourager, se livrèrent bientôt à I 
de telles cruautés envers la noblesse polonaise, que les agents de I 

[ l'Autriche, surpris par un succès inespéré, furent obligés de mettre I 
le meurtre au rabais, en réduisant de moitié la prime prornise aux I 

, égorgeurs. Celte prime, ajoutèrent les prisonniers, a été exactement 
, j payée aux fournisseurs de cadavres. 

. ^ Les paysans, une fois livrés à ces sanglants excès, ne firent bien- I 
, j tôt plus grâce à personne, et tous ceux qui tombèrent entre leurs [ 

, : mains périrent victimes de la rage cupide de ces forcenés. Des fa- I 
. milles entières, des femmes, des enfants ont été ainsi exterminés I 
! et leurs maisons, leurs châteaux, livrés an pillage et à la dévasta- I 

lion, sont aujourd'hui des témoignages accablants contre les or- I 
t donnatettrs de ces scènes de carnage. Les insurgés cracoviens, à 

. leur passage à travers ce pays désolé, ont élé témoins de ce déciii- J 
rant speciacje. et les auteurs de ces actes de cruauté venaient, avec I 

t
 des larmes de désespoir, s'accuser près d'eux dfé l'abominable Yole 

_ que leur avait tait jouer la politique de l'Autriche. s 

Mais ce n'est pas tout : le clergé polonais, témoin de toijies ces j 
j atrocités, et voulant y meure un terme, sortit proc«tssionnel|ement ! 

. avec tous les insignes du culte catholique, dans fekpoir que cette I 
. cérémonie religieuse contribuerait à calmer la ryge meurtrière des 

paysans et à ramener ces malheureux à des sentiments plus hu- j 
_ mains. Mais cette démarche gênait les projets de l'Autriche, et ces 

n
 nobles prêtres, les uns frappés par les balles des soldais' autri-

t
 chiens, les autres transportés en Moravie, durent payer cfe leur 

sang ou de leur liberté leur généreuse intervention. 
s " — ' j 

(1) Depuis plusieurs années déjà, les agents de l'Autriche exploitent 
ainsi la crédulité des pauvres paysans de la Gallicie, et, pour semer la dis-
corde entre ceux ci et la noblesse, ils vont jusqu'à prêcher dans les villa-

> ges les doctrines du communisme. 

Un dernier mot encore pour laver le gouvernement national 

d'une accusation non moins calomnieuse que toutes les outres. Les 

seules caisses publiques qui oui été saisies par les insurgés sont 

celles de Cracovie, de Wieliczka el de Pedgorza ; elles pouvaient 

contenir environ 450,000 fr., dont la plus grande partie a été em-

ployée à des achats d'armes à l'étranger; il n'en restait puisqu'une 

faible part lorsque le détachement d'insurgés a passé la frontière 

prussienne. 
Nous venons d'exposer les principales causes de l'insuccès de la 

dernière insurrection polonaise. En présence de ces événements , 

le gouvernement national, fidèle à son plan, et qui, du reste, n'a-

vait jamais songé à se maintenir dans Cracovie , ville ouverte et 

privée de tous moyens de défense , résolut de porter le théâtre de 

la guerre en Gallicie, où, réuni à d'autres corps d'insurgés qui en 

ce moment encore combattent dans les monts Kurpathcs, il aurail pu 

continuer sérieusement les hostilités. Mais la crue des eaux de la 

Vistule el la présence d'un corps de 12,000 Autrichiens mirent 

obstacle à l'exécution de ce projet. Nous nous décidâmes donc à 

rentrer en Pologne, et notre petit détachement réussit à s'ouvrir 

un passage à travers les forces russes beaucoup plus considérables 

qui garnissaient la frontière. 

Cependant, convaincus désormais de l'inutilité de nos efforts, 

et ne voulant pas augmenter le nombre des victimes sans profit 

pour notre cause , nous avons fini par gagner la Prusse, résolus 

d'attendre un moment plus propice pour reprendre les armes. Ce 

moment n'est peut-être pus si éloigné. Malgré ce récent échec , 

malgré la défaite de 1831, il reste encore en Pologne assez d'élé-

ments pour tenter un nouvel effort et faire triompher enfin notre 

juste cause. 

Quelque puissants , quelque nombreux que soient nos adver-

saires , nous avons foi en la sainteté de cette cause, et il nous 

reste la confiance que Dieu n'a pas livré à toujours la nation polo-

naise aux mains de ses bourreaux ! 

Strasbourg, le 20 mars 1846. 

CHARLES ROGAWSKI , secrétaire du gouvernement 

national; 

NICOLAS LISSOWSKI , préfet civil et militaire du 

département de Cracovie; 

MATHIEU PATERYNSKI, chef militaire des insurgés; 

JOSEPH CHLADEIC, secrétaire intime du dictateur. 

Souscription nationale en faveur des Polonais. 

MM. Guyenol , docteur-médecin , 5 fr. — Morellet , avocat, 5 fr. — 
Lortet. docteur-médecin, 10 f. — Un sous-officier de la vieille armée, 5 f. 
— Quatorze membres du cercle des Terreaux, 9ii fr. — Deux ex-étudiants, 
15 fr. — Le docteur Levrat-Perrotton. 10 fr. — Un magistrat qui dé-
teste l'abus de la force et la violation des droits, 20 f. — La mère Moscou-, 
pendant tout le temps que durera l'insurrection polonaise, par mois, 2 fr. 
— Serrulaz, 10 fr. — Andrieu, 5 fr. — C. C, prolétaire, 1 fr. 

Total précédent 2,322 fr. 45 c. 
Total jusqu'à ce jour 2.505 15 

M. Dticliâtel, pour motiver l'inexécution de la loi sur la 

garde nationale, n'a pas craint d'envelopper Lyon d'insinuations 

malveillantes et calomnieuses. Eh bien! aucun de nos députés 

n'a pris la parole pour présenter les faits sous leur véritable 

jour. M. Terme, inaire de Lyon, qui paraissait disposé, en 

1840, à demander la réorganisation de la garde nationale,' a 

gardé le silence le plus complet. 

Dans la journée de dimanche, un certain nombre de députés qui 

appartiennent à la majorité sont, dit-on, allés trouver M. Duchâiel 

pour lui déclarer que s'il ne prenait pas h la séance du lendemain 

une autre attitude que celle de la veille, que. s'il n'effaçait pas par 

des paroles nouvelles le mauvais effet des paroles qu'il avait pro-

noncées, il leur serait impossible de repousser l'amendement pré-

senté par l'honorable M. Lacrosse. C'est là ce qui explique le chan-

gement remarquable qui a eu lieu, dans l'espace de quarante-huit 

heures, dans les doctrines et dans les paroles de M. le ministre de 

l'intérieur. 

Samedi dernier, M. Duchàtel avait répondu à ceux qui lui repro-

chaient d'avoir violé la loi sur la garde nationale : « Oui, j'ai violé 

la loi, mais je l'ai violée sous ma responsabilité; si vous croyez que 

je suis coupable, proposez ma mise en accusation, vous en avez le 

droit. » Il avait refusé de répondre à ceux qui lui demandaient s'il 

tiendrait dans l'avenir la même, conduite que dans le passé. Hier, 

il a montré un peu moins d'assurance ; il a bien reconnu que de-

puis douze ans la loi sur la gurde nationale n'avait pas été exécutée; 

mais en faisant la part qui revenait aux différents cabinets qui ont 

précédé le cabinet du 29 octobre dans celte inexécution de la loi, 

il n'a plus soutenu qu'un minisire pouvait, sous sa responsabilité, 

se dispenser de faire exécuter les lois. Il a été plus loin : il a pris, 

au nom du gouvernement, l'engagement formel de faire tout ce gui 
serait possible pour mettre désormais les faits en harmonie avec, le 

texte de la loi, et, si des considérations d'ordre public ne le per-
mettaient pas, de venir, à l'ouverture de la session prochaine, de-
mander la r évision de la loi. 

Gémit là une concession que le ministère avait faite aux scru-

pules de ceux desosamis à qui il répugnait de s'associer a la vio 

laiion de la loi. L'opposition (nous voulons parler de l'opposition 

qui reconnaît pour chefs MM. Odilon Hurroi el, Thicrs) s'est per-

suadée que c'était à elle que le ministère avait fait celle concession 

et qu'elle pouvait s'en attribuer tout l'honneur, et alors nous avons 

vu M. Lacrosse , cédant aux instances de M. DuTaittre, retirer lotu-
à-coup son amendement. 

Il ne pouvait convenir à bon nombre d'honorables membres de 

se contenter de la capitulation de M, Dm hâiel et des engagements 

que les (liflicullés de sa situation l'avaient .unene à prendre. La lot 
avait été violée, et cela pouvait d'autant moins être contesté que le 
minisire llli-mémfl s'en était vanté. Dès lors, convenait-il que l'op-

position, qui avait été appelée; a blâmer relie violation, reculât de 



vant un acte de sévérité qui était pour elle un devoir? L'honorable 

M. de Lasteyrie ne l'a pas pensé , et», à la grande satisfaction des. 

députés de l'extrême gauche , il a repris l'amendement que M. 

Lacrosse avait abandonné. II s'en est suivi un vote auquel M. Odi-

lon Barrot, M. Thiers et leurs amis n'ont pas jugé à propos de 

prendre part. Nous en sommes fâchés pour eux, car il nous sem-

ble que l'hésitation n'était même pas permise à l'opposition alors 

qu'il s'agissait de flétrir la violation de la loi. Quelle garantie a-t-elle 

aujourd'hui plus qu'hier que les illégalités dont elle s'est plainte ne 

se renouvelleront pas?—La parole de M. le.ministre de l'intérieur, 

nous répondra t-on—Mais tous les jours les ministres ne donnent-

ils pas leur parole, et tous les jours ne voyons-nous pas qu'ils 
l'oublient? J *** 

Quand nous avons vu Christine retourner en Espagne, nous avons 
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! 'es journaux conservateurs français, 
qui avaient reçu de haut lieu le mot d'ordre, se réjouissaient de cette 

rentrée réparatrice; l'Espagne allait goûter enfin les douceurs du 

s
ouvernement vraiment monarchique et constitutionneL 

rvaez ?sf rentré avec Christine ; la réaction a commencé, le 
sang a coulé à flots, la chambre des députés a été suspendue, la 

constitution remaniée , et le despotisme, mal déguisésous les for-

nies quasi-constitutionnelles, a été inauguré. 

Place sur cette pente, le gouvernement ne devait pas s'arrêter; 

u a roulé jusqu'en bas, et peut-être, à l'heure où nous parlons, le 

peuple espagnol a-t-il relevé le gant qu'on lui jette si insolemment 
depuis trois années. 

Voici ce qu'on lit dans le Journal des Débats : 

« Nous recevons aujourd'hui, par voie extraordinaire, les jour-

naux et des lettres de Madrid jusqu'au 19 mars. Les nouvelles qu'ils 

nous apportent sont de la nature la plus affligeante. Le nouveau mi-

nistère, formé sous les auspices du général Narvaez, a inangué son 

arrivée au pouvoir par deux actes de la plus haute gravité^ et qui 

ne montrent que trop dans quelle voie funeste il veut entraîner son 
pays et sa jeune souveraine. 

» Par un décret du 17 mars, le ministère a ordonné la proroga-

tion indéfinie des cortès. Cette mesure sera suivie, personne n'en 

doute, de la dissolution du congrès, qui, composé presque en en-

tier des membres du parti modéré, a donné tant de gages de sa-

gesse et de dévouement au trône et à la constitution. 

» Cette prorogation des cortès est d'autant plus inexplicable 

quelle est prononcée avant le vote du budget pour cette année, et 

avant même que le cabinet actuel, comme les ministères précé-

dents, ait obtenu un vote de confiance pour lever les impôts et les 
contributions.. 

» Le second décret du nouveau ministère â une fâcheuse analo-

gie avec les ordonnances de juillet 1830. Il prononce, en réalité, la 

suspension de la liberté de la presse. Aussi, le nouveau ministère 

a-t-il été accueilli avec un sentiment général d'inquiétude et même 

de terreur. Madrid, à la date du 19 au soir, était tranquille, l'ordre 

n avait point été troublé ; mais il régnait une grande agitation dans 

les esprits. Les mesures que le gouvernement a prises trahissent 

ses propres inquiétudes; la garnison reste jour et nuit sous les 

armes, et plusieurs généraux et colonels chefs de corps ont déjà 
ete remplacés ou destitués. » 

Le nouveau ministère Narvaez se compose d'absolutistes violents 

et de concussionnaires. Ce n'est pas nous qui le disons. « Le mem-

bre le plus important et l'organe principal de la nouvelle adminis-

tration, disent les Débats , est M. Burgos, qui, en 1834 , accusé 

de concussion, a élé déclaré, par une décision solennelle des pro-

cerés, indigne de siéger dans une chambre législative. » 

Voilà un échantillon de ce qui se passe en Espagne. Voilà où les 

conseils du cabinet des Tuileries ont conduit le gouvernement de 

cette nation. Aujourd'hui, on le blâme , on l'attaque; on espère 

ainsi le retenir dans sa course vers l'abîme. II n'est plus temps. 

Il y a en Europe des symptômes de rénovation bien significatifs. 

Les nations se réveillent et les gouvernements se perdent. Partout 

les idées font leur chemin, et les gouvernements , par leurs impru-

dences , semblent être condamnés par la Providence à hâter la 

marche du progrès. Que les décrets d'en haut s'accomplissent, et 

que les idoles sanguinaires roulent dans la poussière du haut de 
leur piédestal ! 

Le Courrier de Lyon, dans son numéro du 21 mars, a pu-

blié une note qui lui avait été communiquée par l'administra-

tion du chemin de fer de Lyon à Saint-Etienne, et qui avait pour 

objet de constater que la locomotive qui remorquait le train 

des voyageurs victimes de l'événement du 1er mars était en 

parfait état, que le dérangement qui lui était survenu était 

tout-à-fait inattendu. La note avait aussi pour but d'établir 

que les nouvelles voitures en construction présenteraient aux 

voyageurs tous les motifs possibles de sécurité. Cette note nous 

avait été communiquée ainsi qu'aux autres journaux de Lyon ; 

mais nous n'avons pas cru devoir l'insérer, parce qu'en l'insérant 

nous aurions naturellement été amenés à en discuter la valeur. 

Pourquoi nous sommes-nous abstenus? Nous savions qu'une in-

struction judiciaire était commencée, et nous avons jugé con-

venable de laisser à la justice le temps de faire toutes les in-

formations nécessaires pour arriver à la connaissance de la 

venté. Aujourd'hui elle doit être parfaitement éclairée, et 

nous n'avons plus les mêmes raisons pour nous abstenir de 

nous occuper de nouveau de l'accident du 1er mars et des faits 

qui s'y rattachent ; aussi nous empressons-nous de publier la 

lettre suivante, qui contient des observations fort judicieuses 

auxquelles nous donnons notre approbation : 

A M. le rédacteur du Censeur. 

Lyon, 25 mars 1845. 
Monsieur, 

A la suite de l'événement si malheureux du 1er mars, la presse locale et 
opinion publique furent à peu près unanimes pour signaler l'incurie de 

1 administration du chemin de fer de Saint-Etienne. Dans le nombre des 
plaintes qui se sont élevées, il se peut qu'il y en ait de plus ou moins spé-
cieuses; mais ce concert de réclamations fait naturellement supposer que 
le service, tel qu'il est organisé sur ce chemin, inspire bien peu de con-
fiance au public. 

A toutes ces plaintes, l'administration croit sans doute avoir répondu par 
une note qu elle a fait insérer dans le Cùurrier de Li/on du 21 mars ; elle 
s est servie d'un moyen bien commode, qui consiste à choisir quelques 
laits faciles à réfuter et à en laisser de très graves sans réponse. Si elle 
pense avoir calmé les inquiétudes, je ne suis pas de son avis. 

Mon intention n'est pas, Monsieur le rédacteur, d'engager une polémi-
que qui remplisse l'espace si précieux des colonnes de votre journal ■ mais 
les considérations sérieuses qui m'avaient déterminé à vous adresser une 

lettre insérée dans le Censeur du 7 mars subsistant toujours je suis forcé 
d'y revenir en peu de mots. 

Je désirais que les voyageurs, après avoir pris les omnibus qui les con-
duisent de Bellecour au débarcadère de Perrache, ne restassent pat en-

fermés, en attendant le départ, pendant 15 minutes, dans des salles d'at-
tente, et comme je ne suppose pas que, par pure politesse, on cherche à 
conserver le plus long-temps possible des hôtes aussi nombreux, j'espère 

qu'on évitera bientôt cette perte de temps. 
Je signalais l'existence de deux tunnels à une seule voie (et ce sont les 

plus longs de la Kgne) comme pouvant occasionner de grands malheurs. 
On devrait bien enfin s'occuper de les éviter au moyen d'une rectification 
du tracé; car, indépendamment des craintes d'un choc résultant de là 
rencontre de deux convois, ces tunnels sont pratiqués dans des terrains 
houillers où les exploitations de mines ont laissé de nombreuses excava-
tions. L'un des deux surtout, menacé peut-être d'éboulement, est I ob-
jet de fréquentes réparations, et depuis si long-temps qu'il est question 
d'y porter remède, il est bien permis de souhaiter qu'on passe enfin des 
projets à l'action. Je m'estimerais donc très heureux si je pouvais contri-

buer à hâter ce moment. 
J'avais émis le doute que les nouvelles voitures offrissent les garanties de 

solidité des anciennes. L'administration répond qu'elles sont plus solides, 
quoique les sablières soient moins volumineuses. Le mot est ingénieux; mais 
je pensais que la force d'une pièce de bois consiste dans son volume, et les 
plaques de tôle dont elles sont garnies sur leurs deux faces n'ajoutent rien 
à leur force dans le milieu. Sans doute, le système qui fera constamment 
butter les voitures les unes contre' les autres sera d'un grand avantage ; 
mais il devait s'ajouter aux garanties qu'offraient les anciennes. 

Vous avez pris , dites-vous, les voitures des chemins d'Orléans et de 
Rouen pour modèles. Je crois voir là un des inconvénients qui résultent 
d'avoir placé à Paris le siège de l'administration du chemin de fer de 
Saint-Etienne à Lyon. Mais pouvez-vous entrevoir quelque rapport entre 
les lignes développées de ces voies ferrées, construites pour y établir des 
transports à grande vitesse, et votre tracé tortueux, dont les courbes, en 
différents endroits, sont si rapprochées qu'il ressemble à un labyrinthe et 
commande des précautions tout exceptionnelles? 

J'ai hâte d'arriver à la dernière observation, la plus importante de tou-
tes, celle concernant la marche des convois de wagons se croisant sur la 
ligne avec les trains de voyageurs. Je ne veux me servir ici d'aucune expres-
sion capable d'augmenter dès craintes déjà trop légitimes : mais le danger 
est évident, et ses conséquences peuvent occasionner des accidents sans 
exemple. Il est si universellement redouté, qu'au moment du passage de 
ces longs convois, l'inquiétude est visiblement peinte sur le visage de cha-
que voyageur.Pour l'éviter, ce danger, il n'est pas besoin de rectification de 
tracé, ni de construction de voitures ; il suffit de donner un ordre, et 
cet ordre, on ne le donne pas. L'administration sait pourtant que ce danger 
est menaçant'; car, à l'époque d'une grande catastrophe , elle avait pris 
une demi-mesure qui consistait dans l'ordre donné aux convois de wagons 
de ralentir leur marche en passant à côté des trains de voyageurs; mais cet 
ordre a été bien vite oublié. 

Je réclame donc avec instance des mesures qui puissent satisfaire d'aussi 
justes appréhensions ; et, maintenant que j'ai là conscience d'avoir rempli 
un impérieux devoir, je ne reviendrai plus sur des faits que j'ai dû signaler 
à la sollicitude de l'administration et de l'autorité avant que l'indignation 
publique ne vienne leur demander un compte sévère de leur indifférence. 

L'empressement que vous avez mis, Monsieur le rédacteur, à insérer ma 
première lettre, me fait espérer la même faveur pour celle-ci. 

Agréez, etc. J. CHANTRE. 

Paris, le 34 mars 1846. 
[CORBESFONDATÏCI PÀBTICULISRE DU ClNfllVK.l 

Le dépouillement du scrutin a constaté hier que cinquante-trois 

députés avaient voté en faveur de l'amendement de M. Lacrosse , 

repris par M. Ferdinand de Lasteyrie. Nous en sommes bien fâchés 

pour MM. les secrétaires de la chambre, mais nous avons vu de 

nos yeux, cinquante-cinq membres déposer leur boule dans l'urne 

d'adoption. Voici leurs noms : 
MM. Hortensius Saint-Albin, Subervic, Taillandier, Teulon, de 

Tocqueville, de Tracy,-Vieillard, Allier. Ballot, Baron, Barillon , 

Beaumont (de la Somme), Bethmont, Boissel, Bonnia, Bureaux de 

Puzy, Cambacérès, Carnot, Chapuys-Montlavitle, Chocque, Cordier, 

Cormenin, Corne, de Courtais, Delespaul, Dupont (de l'Eure), de 

l'Espinasse, Estancelin, Gigon-Laberterie , Ernest Girardin, Glais-

Bizoin, Isambert, Jolv, Lafayette, Larabit, de Larcy, Ferdinand de 

Lasteyrie, Ledru-Rollin, Legendre, Luneau, Donatien Marquis, 

Mathieu (Saône-et-Loire), Mauguin, Maurat-Ballange, Mercier, 

Lherbette, Monthierry, de Larochejacquelein, de Surian, Tillette 

de Clermont, Abattucci, Arago, Demarçay, Roger (du Loiret). 

Plusieurs journaux publient ce matin ces noms, à l'exception de 

celui de l'honorable M. Joly, que nous sommes certains d'avoir vu 

prendre part au scrutin. 

Il nous reste maintenant à demander comment il se fait que 

lorsque cinquante-cinq boules sont déposées dans une urne, le 

bureau de la chambre n'en retrouve dans cette urne que cin-

quante-trois. C'est un fait, ce nous semble, qui appelle quelques 

éclaircissements. 

Chambre des Députés. 
Fin de la séance du 22 mars. 

On procède au scrutin sur l'amendement relatif à la garde na-

tionale. 

MM. 0. Barrot, Thiers, Dufaure et le plus grand nombre de leurs 

amis s'abstiennent de prendre part au vote. 

» Nombre des votants 283 

Pour 53 

Contre 230 

La chambre n'a pas adopté. 

M. LE PRÉSIDENT : Nous reprenons la discussion du projet. Après 

quelques observations échangées entre M. Lascazes, rapporteur, 

MM. Deslongrais, Berher et Boissel, la proposition est adoptée en 

ces termes : 

« Les art. 17,35,37 et 101 delà loi du 29 mars 1831 sont modi-

fiés ainsi qu'il suit : 

» Art. 17. Il (le conseil de recensement) rayera du registre ma-

tricule les Français qui seront entrés dans leur 60e année pendant 

le cours de la même année, etqui en feront la demande formelle. » 

(Le reste comme dans la loi.) 
Art. 32. —Ajouter: « Dans le département de la Seine, lorsque 

l'effectif d'une compagnie dépassera 200 hommes définitivement in-

scrits sur le contrôle, il y aura, par chaque 50 hommes d'excédant', 

1 lieutenant ou 1 sous-lieutenant, 2 sergents et 4 caporaux. » 

Art. 37. — Ajouter : « Dans le département de la Seine, lorsque 

l'effectif d'un escadron atteindra 200 hommes, le cadre des officiers 

sera augmenté de 1 sous-lieutenant. » 

Art. 101. —Ajouter : « Cette dernière disposition sera appliquée 

de droit à tous les conseils de discipline des légions du département 

de la Seine. » 

M. TAILLANDIER présente quelques observations relativement à 

la récente ordonnance qui a modifié l'uniforme de la garde natio-

nale. Il s'étonne qu'on n'ait pas substitué le ceinturon aux bufflete-

ries, qui, de l'avis de tous, sont au dernier point incommodes. Et 

savez-vous. dit l'orateur , quelle raison on donne pour conserver 

cette partie de l'uniforme? C'est qu'il faut que l'uniforme réunisse 

les trois couleurs, comme si ce but n'était pas atteint aussi bien avec 

un ceinturon qu'avec ces incommodes buffleteries. 

M. DUCHA.TEL : Le gouvernement a fait les changements dont il 

est question d'après l'avis d'une commission composée de chefs de 

la garde nationale. Il ne pouvait s'adresser à un conseil plus com-

pétent. 

Le scrutin sur l'ensemble du projet est annulé faute d'un nomh„ 
suffisant de votants. "more 

M. LE PRÉSIDENT : M. de Preigne m'écrit qu'étant forcé de s'-ih 

senter le samedi 28, jour auquel a été fixé le développement de 

proposition sur le timbre des journaux, il prie la chambre de re^ 

voyer à samedi en huit cette partie de son ordre du jour. —Adonr" 

La séance est levée à six heures moins un quart. e' 

( Oorrefpondenoe particulière du Otnscn. j 

Séance du 24 mars. 

PRÉSIDENCE DE M. SAUZET. 

La séance est ouverte à une heure et demie. Le procès-verbal e 

adopté.
 (

 st 

La chambre reprend le scrutin, annulé hier, sur la propo
S

itj
0 

Jacqueminot. Celte opération, qui se prolonge jusqu'à trois heu
re

U 

et quart, donne le résultat suivant : s 

Nombre des votants 241 

Majorité absolue 121 

Pour 231 

Conlre 10 

La chambre a adopté. 

M. LE PRÉSIDENT : Je rappelle à la chambre que M. G. de R«. 

milly a annoncé hier la demande de communication de pièces rela" 

tives aux pêcheries. 

M. G. DE RUMILLY : Je demande à la chambre la permission d'ex, 

pliquer pourquoi je réclame certaines pièces relatives aux pêche" 

ries. J'ai examiné le projet et les pièces qui s'v rattachent, n m~ 
paru utile de demander à M. le ministre des affaires étrangères |

es 
instructions adressées par lui, depuis 1840, à notre ambassade^ 

en Angleterre. Je demande aussi à M. le ministre la dépêche qui
 a 

été adressée à lord Aberdeen, par suite de la réclamation qui
 avait 

été faite par la commission, relativement à une sorte de droit de 

visite que je regarde comme un véritable droit de visite. Enfin j
e 

prie M. le ministre des affaires étrangères de nous communiq
uer 

les dernières instructions qui ont suivi la réponse de lord Aberdeen 

que je n'ai pas trouvée satisfaisante. 

M. GUIZOT : Je ne puis communiquer les dernières pièces dont 

l'honorable préopinant vient de parler ; quant aux instructions an-

térieures, je ne pourrais les communiquer sans inconvénient. 

M. G. DE RUMILLY : Je regrette que M. le ministre ne juge
 pas

à 

propos de communiquer ces pièces. Nous tirerons le parti qui nous 

paraîtra utile de ce refus de M. le ministre. 

jr. DUMON, ministre des travaux publics, dépose sur le bureau : 

1» un projet de loi portant demande de divers crédits pour l'amé-

lioration des ports de Calais, Tréport, Saint-Valery-en-Caux,Saint-
Waast, Dieppe, et pour des travaux de défense à exécuter à la 

Pointe-de-Grave et sur quelques autres points du littoral ; 2° un 

projet de loi portant demande d'un crédit de 4,800,000 f. pour 

l'achèvement du canal de Niort à la Rochelle; 3° un projet de loi 

portant demande d'un crédit de 3,476,000 f. pour travaux à exé-

cuter à l'Ecole royale des Mines, aux serres du Jardin-des-Planies 

et au Muséum d'histoire naturelle, et à l'achèvement du ministère 

de l'intérieur. 

Ces projets seront imprimés et distribués dans les bureaux. 

M LASNYER a la parole pour présenter des interpellations au 

ministre des travaux publics au sujet de l'association des mines des 

bassins houillers de la Loire. Il s'agit, dit-il, de savoir si les 60 con-

cessions qui ont été, par ordonnances royales, constituées, peu-

vent être réunies en une seule association qui deviendra un mo-

nopole. 

M. Lasnyer déclare que, depuis quinze ans qu'il est membre du 

conseil d'état, la section à laquelle il appartient a toujours voulu 

que le périmètre de chaque concession fût restreint suffisamment 

pour ne pas dominer les autres mines et ne pas tendre au mono-

pole. L'orateur explique comment les mines se sont associées suc-

cessivement. Et, ce qui est plus grave, l'agglomération s'est faite 

dans des conditions telles que le prix de la houille a dû nécessai-

rement s'en élever. Chaque mine qui arrivait dans l'association s'est 

appuyée sur l'évalua'tion de la mine entrée précédemment dans la 

ligue pour augmenter son apport fictif. Ainsi, telle mine, qui s'était 

liquidée à 2 millions , est entrée dans l'association comme repré-

semant une valeur de 4 millions. 

D'après l'organisation de cette entreprise, 5 centimes de plus, en 

admettant un écoulement de 20 millions d'hectolitres, font tout de 

suite 1 million de bénéfice additionnel; 10 centimes font 2 millions, 

20 centimes font 4 millions. Où s'arrêtera le mal ? L'administration 

peut arrêter le mal ; mais elle aurait dû le faire plus tôt en s'armaui 

de l'intérêt public. 

M. Lasnyer cite l'opinion de M. André Kcechlin, organe d'une 

commission du conseil général des manufactures, et le rapport de 

cet honorable citoyen, où sont démontrés les graves inconvénients 

qui résulteront, pour les corps etmétiers, de l'association ; l'opinion 

du conseil général des mines, et d'autres documents officiels égale-

ment contraires à la spéculation qu'on a tentée et réalisée. 

Que dit la loi ? Le gouvernement est il condamné à ne rien faire. 

Je me bornerai à énoncer la loi et son application. La loi de loi
1
' 

est claire et nette; elle dit qu'une mine ne peut être vendue ou par-

lagée sans une ordonnance royale rendue dans les mêmes lexm® 

que l'ordonnance de concession; elle veut que plusieurs concessions 

ne puissent se réunir en uneseule lorsqu'elles passent dans les nianis 

d'un seul concessionnaire. La loi de 1838 confirme ces principe*, 

elle est rédigéesous leur influence. Enfin, que la chambre cotisa ^ 

l'art. 419 du code pénal sur les coalitions, elle verra qu'il est ap-

plicable au cas dont il s'agit. La chambre a-t-elle voulu, depu» 

quinze ans, organiser le monopole? Elle a voulu lutter contre lu1; 

cependant le monopole se montre partout.
 (5 

Je me suis étonné de voir de grands propriétaires d'établissc"1 

métallurgiques entrer dans l'association ; mais j'ai su qu'ils ava>^ 

des traités particuliers les garantissant contre fexhausseme» 

prix de la houille. 

M. Lasnyer continue. Il est quatre heures. 

Afrique française. 
M. le maréchal duc d'isly a adressé, à son retour à Alger, 1° 

du jour suivant aux troupes : 

Au quartier général à Alger. le 18 u>ars 

Officiers, sous-ofliciers et soldats ! J
6 v
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Dans cette campagne de cinq mois d'hiver , je me suis abstenu
 à

 |
a 

parler par la voie de l'ordre du jour;je connaissais votre
 t'^voue/jL-,ipli'

,e
' 

France et au roi, l'élévation de votre inoral, la force de votre
 a

 jom
plie 

J'étais bien sûr que vous supporteriez, avec la persévérance qui g
Cr 

de tous les obstacles, les marches incessantes, les privations ue 
res, les plus rudes intempéries. . .

 yoU
s. 

Vous n'êtes pas restés au-dessous de la haute estime je fais n 

Je suis heureux et lier aujourd'hui du dérouler sous vos yeu
 xet

it$ 
des résultats obtenus par votre énergique patriotisme. Vous tro 
cet ensemble une digne récompense do vos nobles sacrifices.
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lf> soulèvement du pays conquis était fomenté de lon^u® i
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noncé à Vous arracher votre conquête. A la fin da septemm i 
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.Jfrle celles qui occupent les passages conduisant de l'ouest au grand bas-

Sel aouont été contraintes de se soumettre. Par cette annexe au 

SAnS^vp créé une nouvelle barrière entre Abd-el-Kader et
 d 

la "raude Ka'bylie du nord. 
Vous le voyez soldats, vous n'avez rien perdu de ce que vous aviez si

 d 
Péniblement acquis. Vous avez appris aux Arabes fidèles a compter sur 

forcé vos ennemis à vous craindre et a vous admirer. L épreuve 

k.nt vous avez triomphé était inévitable ; l'histoire vous avait enseigné à 

la nrévoir C'est donc un grand pas de plus vers le but de vos efforts, et 

vous Douvez aujourd'hui garantir à la France que son empire en Afrique 

ne sera pas ébranlé par cette grande révolte, m par celles qui se produiront 

dans l'avenir et en vue desquelles nous devons rester toujours vigilants. e 

En dominant les dernières circonstances, vous avez franchi la mauvaise a 

saison ■ il deviendra chaque jour plus facile de compléter votre œuvre et 

d'extirper jusqu'aux derniers vestiges de l'insurrection. rj 

Votre ardeur ne se ralentira pas au moment où, de toutes parts, elle est 1 

couronnée par le succès, alors que, renonçant à la défensive, offensive à 

courte distance, vous étendez vos bras sur les points du désert où se for-

ment les orages qui sont venus et viendraient encore fondre sur vous, si 

vous n'alliez'les dissiper. Vous resterez semblables à vous-mêmes, et la 

France reconnaissante vous honorera. c 
Le maréchal gouverneur général de VAlgérie, 

Signé MARÉCHAL DUC D'ISLY.
 S 

Par un autre ordre du jour, M. le gouverneur général remercie ( 

la milice d'Alger des bonnes dispositions qu'elle a montrées pour < 

la défense de notre établissement en Afrique. 

— On écrit de Medeah, à la date du 16 courant, à YAhhbar : 

Un crime affreux, dont les auteurs ne sont pas connus, vient d'être com-

mis entre notre ville et Milianah. Dans la matinée du 15, les employés du 

télégraphe de Medeah s'aperçurent que la station du Gontas ne répondait à 

aucun des signes qu'on lui faisait. Après des expériences réitérées, on soup-

çonna quelque événement extraordinaire ; on envoya 200 hommes et la 

brigade de gendarmerie. Ce détachement revint dans la soirée et fit con-

naître qu'il avait trouvé toutes les personnes de la station assassinées. Elles 

étaient au nombre de six : trojs hommes, anciens sous-officiers qui étaient 

entres dans leservice de la télégraphie, une femme et deux enfants. Ces 

infortunés avaient été frappés de tant de coups sur la tête qu'ils en étaient 
défigures. F H 

Cette horrible assassinat paraît avoir été commis dans la nuit du 14 au 

M ; bien que les circonstances n'en soient pas encore connues, il est im-

possible que ce ne soient pas des indigènes qui s'en soient rendus coupa-

es. tn tout cas, l'état du pays ne permet pas de supposer que ce soit 
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s'est vu dans la nécessité de lut adresser une admonestation sévère \ tr. 

et de le menacer d'une expulsion de l'audience. *>« 

Arbon a été condamné à deux ans de prison. Son jeune enfant, en 

entendant celle condamnation, pousse des cris déchirants, et va se
 lh 

jeter dans les bras d'une jeune dame qui l'avait accompagne au 

tribunal. <h 

— Un radeau a heurté ce matin contre l'un des piliers du pont ™ 

Morand, et s'est jeté en travers d'une arche. La plupart des pièces
 n 

de bois formant ce radeau ont peu à peu été entraînées par le
 (J| 

courant, qui est très fort aujourd'hui.
 a

, 

— Dimanche dernier, sur les six heures du soir, en traversant dj 

le llhftne sur le bac qui est en face de la prison de Perruche, le
 cl 

sieur R... s'est jeté à l'eau avec l'intention de se noyer. Plusieurs JJ 
mariniers dévoués sont accourus pour le sauver , et ils ont pu le

 y 

reiirer sain et sauf en face de l'Abattoir. Il a reçu dans cet éta- d 

blisséthènt les soins qu'exigeait son état. Sur la demande qui lui a
 c 

été faite de la cause qui l'avait porté à se suicider, il a répondu, q 

dit-on, qu'étant sans ouvrage, et ne pouvant s'en procurer, il avait ti 

mieux aimé se donner la mort que, de voler pour vivre. ^ 

— Il existe parmi les soldats des divers régiments français un g 

usage pieux qui chaque jour se développe de plus en plus. On sait < 

que les corps des personnes qui meurent dans les hôpitaux civils f 

ou militaires sont affectés aux études anaiomiques, à moins qu'ils a 

ne soient réclamés par leurs parents ou amis, qui se chargent de
 1 

leurs funérailles. Dans un grand nombre de compagnies, les soldats
 1 

forment entre eux, sur leur faible paie, un petit fonds destiné à 

parer aux frais nécessaires pour rendre les derniers devoirs et , 

donner la sépulture à ceux de leurs camarades qui meurent dans
 s 

les Iiôpiiaux. Cette coutume s'est beaucoup étendue depuis quel- ; 

ques innées, et aujourd'hui, parmi les soldats qui meurent à l'hô- ï 

pilai, trois sur cinq sont réclamés par les compagnies. 

(Courrier de Lyon.) 

— Dimanche dernier, un petit cheval corse, appartenant à un ' 

marchand de charbon de Perrache, attelé à un petit char où se trou-

vait un commis de la maison avec Un domestique, s'est élancé du ; 

quai de Perrache dans le Rhône. Les deux personnes ont sauié à 

terre, et le cheval et la voiture ont été retirés sans être endommagés. 

Spectacles <*.»« tO mars. 

GRAND-THÉÂTRE. — L'Image , vaudeville. — Un Moment d'impru-

dence , comédie. — La Fille mal gardée, ballet-pantomime. 

CÉUESTLVS. — Les Compagnons , drame. — Dame et Grisette , vau-

deville. 
 ; 

Nouvelles «transères. 
ESPAGNE. 

Les nouvelles de Madrid vont jusqu'au 19. 

Par décrets en date du 16, la reine a accepté la démission des ministres, 

et par d'autres décrets de la même date, le nouveau cabinet est compose 

ainsi qu'il suit : 

MM. le duc de Valence, ministre de la guerre , président du conseil ; 

de Egana, ministre de la justice ; Burgos, ministre de l'intérieur ; Or- j 

Iando, ministre des finances ; le général Pezuela, ministre de la marine. 

M. le duc de Valence est chargé de l'intérim des affaires étrangères, j 
Le général Balboa a été nommé chef politique de Madrid. 

Le général Concha, capitaine général des provinces basques, est révoqué. 

Bientôt après la formation du cabinet, ta camarilla a enfin jeté le mas-

que ; le régime constitutionnel n'existe plus de fait. 

Le ministère vient de publier son programme, dans lequel il déclare que 

son but unique est de rendre au trône, la plus ancienne des' institutions 

de l'Espagne, la splendeur et les prérogatives que les partis voudraient lui 

enlever ; de là à proclamer la reyna neta il n'y a qu'un pas. En même 

temps, un décret royal du 18 suspend les séances des cortès pendant la 

présente législature. Comme le budget n'a pas été présenté, le recouvre-

ment de l'impôt est remis au bon plaisir. 

Un autre décret, contresigné par le ministre de l'intérieur Burgos, rè-

gle les conditions d'existence de la presse. Toute attaque contre la per-

sonne royale , contre les souverains étrangers et les princes de leur fa- 1 

mille ( cette clause a pour but de donner toute latitude aux tripotages 

matrimoniaux), contre les lois, contre l'exercice de la prérogative royale, ! 

contre le présent décret jusqu'à ce qu'il puisse être présenté aux cortès, ] 

motivera la suppression définitive d'un journal. Les injures contre tout j 
fonctionnaire public , considéré soit comme homme privé , soit comme 

agent du pouvoir, motiveront une suspension provisoire ; le tout sous la 

responsabilité de tous les ministres. Il né manque plus que la censure ; 

aussi on annonce que son. rétablissement est décidé. 

On assure que Gonzalez Bravo, ambassadeur à Lisbonne, l'ex notaire du 

royaume qui recueillit de la bouche innocente. d'Isabelle l'infernal men-

songe qui a servi de premier jalon à la contre-révolution, complétera le 

ministère en prenant le ministère des affaires étrangères. 

L'ex-général carliste Urbiztondo est nommé capitaine général des pro-

vinces basques, en remplacement du général Concha. Celui-ci, une des no-

tabilités modérées pourtant, mais qui avait le tort de vouloir le régime par-

lementaire, est si bien en disgrâce qu'on annonce qu'il a été mis en état 

d'arrestation avec son frère et le général Coloner, son ami. 

Le brigadier Mayalde, créature de Christine, est envoyé chef politique à 

Barcelonne. On sait que des difficultés avec le chef politique précédent 

avaient poussé Breton à se démettre. Les autorités supérieures catalanes 

pourront maintenant agir d'excellent accord, si le contre-coup des événe-
ments agite le pays. 

On parle d'envoyer Mazarredo à l'ambassade de Lisbonne et de le rem-

placer à la capitainerie générale de Madrid par le baron de Meer. 

^ De pareils noms sont significatifs et prouvent quels projets on nourrit à 

l'Escurial. Il ne va sans doute plus y avoir que deux partis en Espagne, les 

constitutionnels et les absolutistes. On fait depuis deux jours à Madrid les 

plus grands déploiements de forces militaires; le général Fulgosio (ancien 
carliste également) parcourt les postes sans relâche. 

INDES. 

Nousrecevons quelques journaux de Bombay en date du 15 fé-

vrier. Les nouvelles qu'ils contiennent sont importantes; elles sont 

de Calcutta à la date du 7 février, de Bombay du 15 du même 

mois, et de la Chine du G janvier. 

La division de sir Harry Smith, ayant renforcé la division du colonel 

Godby, a rencontré les Sikhs à Loodheanah le28 janvier: les troupes an-

glaises, fortes de 12,000 hommes et de 32 canons, marchèrent au devant 

, de l ennemi, qui en fit autant de son côté. Après une courte résistance et 

une terrible canonnade, la position des Sikhs fut emportée 65 à 68 ca-

nons furent pris, et toute leur armée, qui se montait à 24 000 hommes s
e 

vit contrainte de passer de l'autre côté de la rivière. En'six semaines'les 

i Sikhs ont été battus quatre fois et ont perdu 150 pièces d'artillerie 

Les divisions anglaises, sous le commandement du général en chef con-
i tinuent à observer la rivière du côté de Ferozepore 5 

1 Le camp des Sikhs est de l'autre côté. 

Gholab-Singh est arrivé à Lahore le 27 avec 12,000 hommes de troupes, 

i La conquête du Punjaub ne sera pas effectuée avant le mois d'octobre 

Les troupes du Scinde s'avancent vers l'Indus, la division de «anche 

commandée par le général Simpson, celle de droite par sir C Napier On 
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 janvier, ne sont nullement 
. importantes. Le gouverneur général a ordonné une lovée de 10,000 liom-

' mes. Les perle* anglaises dans le dernier engagement, en tués et en bles-

très considérables. Le lieutenant Campbell, aide-de-camp du gouverneur 
général, a élé tué. 

PUNJAUB; — Nous avons différé la publication de nos nouvelles jus-

qu'à la dernière heure, dans l'espérance de recevoir de nombreux et au-

thentiques détails sur une rencontre qui a eu lieu près de Loodheanah. 

Les divisions de sir Harry Smith, qui occupent une position à l'extrême 

droite des forces britanniques vis-à-vis Hnrreeke , se mirent en mouve-

ment le 10 pour marcher dans la direction de Loodheanah , aliu d'y ren-

forcer la division placée sous les ordres du colonel Godby, laquelle était 

regaréte comme trop faible pour qu'on put l'opposer au formidable corps 

des Sikhs. Les Anglais marchèrent pendant soixante-dix milles. Les Sikhs 

avaient passé la rivière eii force et avaient pris une position qu'ils regar-

daient comme excellente pour intercepter les troupes anglaises et empê-

cher leur jonction. La division renforcée marcha un demi-mille dans la 

matinée du 21 ; il lui fallait encore vingt-cinq milles pour atteindre sa de-

nation. Le Colonel Godby écrivit au général Smith pour lui annoncer son 

approche. Pour le moment, il s'agissait d'opérer une jonction plutôt que 

délivrer une bataille; il fallut donc, pour éviter les Sikhs, faire un détour 

considérable. La colonne avait en tête le 31» régiment d'infanterie et à sa 

queue le fS*. La cavalerie ennemie fit quelques démonstrations. La promp-

titude avec laquelle les mouvements furent exécutés exposa une partie des 

bagages ; il y eut 200 tués et blessés. Un 21 au 24 , on lit d'incroyables 

efforts pour porter des secours à la brigade chargée de veiller sur les ba-

gages. Une perte de tentes sous le soleil brûlant de l'Inde est une perte 

plus grande qu'ailleurs. La plus grande portion des troupes fut cam-

pée entre Buddewal el Loodheanah. Les Sikhs, appréhendant alors une 

attaque, abandonnèrent Buddewal, et prirent une position plus avanta-

tageuse, plus bas, le long de la rivière. La brigade du colonel Wreelero 

arriva le 25 , et l'on décida qu'une attaque à l'aide de toutes les forces 

unies aurait lieu le 28. Les forces des Sikhs consistaient en 20,000 hommes 

et GO canons Le 20, elles furent accrues par l'addition de 12 canons et 
de 4,000 hommes, troupes entièrement régulières et bien disciplinées. Ils 

s'étaient bien retranchés sur tous les côtés, près du village d'Allewal. Le 

28, les divisions anglaises, formant 12,000 hommes de troupes et comptant 

32 canons, marchèrent, au point du jour, de Buddewal dans la direction 

du camp de l'ennemi. Au village de Churck on commença à apercevoir 
le camp ennemi. Les Sikhs s'ébranlèrent derrière leurs retranchements 

et commencèrent une vive cannonade qui dura une heure et demie. 

Le village d'Allewal, point important, fut emporté par les Anglais. Toute 

la ligne anglaise chargea l'artillerie ennemie à la pointe de la Baïonnette ; 

des charges de cavalerie se multiplièrent et mirent en déroute l'ennemi 

toutes les fois qu'il essayait de se rallier. 
Le 1G° de lanciers et le 5e de cavalerie eurent beaucoup à souffrir : des 

premiers 110 furent tués ou blessés en chargeant l'artillerie des Sikhs et 

en mettant en pièces un régiment de Khalsas, Les Sikhs se battaient vail-

lamment, et leurs pièces étaient très bien servies; mais ils ne purent résis-

ter aux charges répétées de la cavalerie et de l'infanterie anglaise, et pas-

sèrent en désordre la rivière. Plusieurs se noyèrent. Soixante-cinq de leurs 

canQns furent pris, le reste fut mis hors d'état de servir. Bien ne peut don-

ner une idée de la valeur des troupes anglaises. L'artillerie agtt avec pré-

cision, les charges de cavalerie furent brillantes, et les mouvements de l'in-

fanterie furent aussi de la plus grande précision; on eût dit qu'il s'agissait 

d'une parade plutôt que d'un combat meurtrier. Sir Harry Smith était 

présent partout 
Une division de Sikhs d'environ 40,000 hommes se trouve encore à 

Hurreeke , en face de la division commandée par le général en chef des 

forces britanniques. Une forte batterie disposée en demi-cercle protège le 

I pont de bateaux que les Sikhs ont construit pour maintenir les coui-

I munications. 

A Khonda-Ghat, où se trouve le pont, une force considérable est réunie, 

; et des collisions ont fréquemment lieu entre les deux armées. Une dé-

monstration a été faite le 29 par sir John Gray, qui commande à Altaree. 

L'armée du Scinde était attendue. On compte prendre position près de 

Mithencote, à 140 milles du Subbar et à 510 de Ferozepore, et les grandes 

opérations commenceront après la saison des chaleurs, de septembre en 

octobre. Néanmoins Gholab-Singh s'est replié vers les hauteurs et est ar-

rivé à Lahore avec 12,000 hommes et force buffles, 300,000, dit-on. Les 

\ chefs du Mooltan paraissent, vouloir négocier. On dit qu'ils ont offert de 

j coopérer avec sir C. Napier et de payer le tribut. 

Bulletin de la Bourse de Pari* du 24 mars 1846. 

Les nouvelles d'Espagne ont occasionné une légère baisse sur les fonds. Le 

3 0/0 était offert , avant t'ouverliire , à 84 20 , et il a ouvert au parquet à 

84 t."). Il est tombé à 84 10, puis il est remonté très lentement jusqu'à 

84 23, cours auquel il est resté offert au parquet et dans la coulisse. 

Les chemins de fer se sont ressentis de la situation de la place, et le mou-

vement de baisse qui avait commencé hier s'est encore fait sentir aujourd'hui. 

CHEMINS DU rBK. 

Trois pour cent. B4 15 Saint■ Germain 1145 » 

Quatre pour cent . 106 50 Versailles (rive droite) 540 » 

Quatre et demi pour cent. » » — (rive gauche) .. 370 » 

Cinq pour cent 120 35 Paris à Orléans 1303 • 

Emprunt de 1844 » » Paris à Rouen 1037 50 

Trois pour cent belge ..." » » Rouen au Havre 760 » 

Quatre 1/2 p. 0/0 belge.. . » » Avig ion à Marseille 972 50 

Cinq pour cent belge 105 1/2 Strasbourg à BMe 242 50 

Cinq pour cent napolitain. » » Orléans à Vierzon 720 » 

Récépissés Roslhchild. . . 101 50 Orléans à Bordeaux 682 50 

Cinq pour c.at romain... 101 3/S Amiens à Boulogne 526 25 

Cinq pour cent portugais. » » Monlereau à.Troyes » » 

Trois pour cent espagnsl. 37 3/8 Bordeaux ,à ta Teste 175 », 

Deux 1/2 p. 0 0 hollandais. » m Chemin du Nord .... 783 » 

Banque de France 3420 » Pain poux a llazehrouck . » » 

Comptoir Gauneron...... 1270 » Dieppe et Pécamp 470 » 

Banque bel^e 945 » Paris à Strasbourg 541 25 

Caisse Laffiue » » Tours à Nantes 572. 50 

Obligations de Paris 1375 » Paris à Lyon 607 50 

mes. 

BULLETIN DES SOIES. 

Les affaires continuent à être très calmes sur nos marchés de la Drôme 

et de l'Ardéchc, et les prix tendent toujours à la baisse. Cet état de choses 

se manifeste également sur les autres marchés de l'intérieur. Les mouli-

niers n'achètent pas, ou bien ils offrent des prix auxquels les détenteurs ne 
veulent pas consentir. 

A Romans, le 20 courant, les soies grèges étaient assez bien tenues ; il 

y a eu peu de variations dans les prix des marchés précédents; en voici la 

cote: 

14/16 d. soies ordinaires, le kilog. 66 fr. à 57 fr. 

12/14 d. id. — 57 à 58 

12/15 d. soies de pays, — 59 à 60 

12/15 d. soies de Peyrins — 60 à 61 ses, montent à 600; on ue connaît pas celles des ennemis, qui ont du être 



Mercredi dernier, au marché de Joyeuse, quelques ventes eurent lieu 
aux prix suivants : 

Soies fines, le 1/2 kitog., 51 fr. 50 n., 32 fr. et 32 fr. 10 c. 
Soies deuxième choix, 26 fr. 70 c, 27 fr., 27 fr. 50 c, 28 fr 28 fr 50 

c. et 2!) fr. 
A Aubenas, samedi, les affaires furent nulles, parce que les mouliniers 

n'achetèrent rien, n'ayant pu obtenir des détenteurs les soies fines à 29 fr. 
50 C. nu 50 fr. 50 c. 

lÈ/tl d* soies ordinaires, le kilog. 56 fr à 58 fr. 
li/tf d. id. _ 58 à 59 
11/12 d. id. _ 59 à 60 
10/11 d. soies de pays, _ 60 à 61 
9/10 d. id. _ 61 à 62 
9110 d. soies de Joyeuse, — 62 à 63 

9/18 d. soies de Joyeuse, petite filature, 64 à 65 
So;es filature à vapeur : 
12/14 d. soies du Var, 5/0 coc. 63 à 64 
12/15 d. id. — 64 à 65 

12/15 d. soies des Cevennes, 65 à 66 
9/10 d. id. 3/4 68 à 70 
9/10 d. id. — 70 à 72 

9/10 d. soies de Saint-Jean (Gard), 72 à 74 
A Avignon les affaires restent calmes. Les grèges, marchandise courante, 

sont bien abondantes et très offertes ; aussi les acheteurs, qui voient le dé-
sir de liquider que témoignent généralement les détenteurs, deviennent 
de jour en jour plus exigeants, et les prix continuent à fléchir. 

A Marseille, quelque calme s'est manifesté pendant la huitaine dernière. 
70 balles ont été écoulées sans variations de prix. . 

Les marchés de l'intérieur nous signalent toujours de la mévente et par-
tant faiblesse dans les prix. Par contre, malgré la langueur des transac-
tions, les détenteurs semblent plutôt disposés à élever leurs prétentions, 
principalement sur les qualités moyennes et fermes. 

La consommation a été de 2 balles Mestoup L. G., 19 à 20 fr. le 1/2 kilog. 
9 balles Mestoup P. G., 18 fr. à 19 fr. 50 c. 
3 balles Brousse L. G., 16 à 18 fr. 

15 balles Perse, 14 fr. 50 c. à 15 fr. 25 c. 
4 balles Salonique, 21 fr. à 22 fr. 50 c. 
2 balles Morée fine, 23 fr. 50 c. 

11 balles Castravan jaune, 15 fr. à 15 fr. 25 c. 
10 balles Castravan blanc, 12 fr. 75 c. 

3 balles BatTa, 12 fr. 50 c. 
2 balles Tramas, 25 fr. 50 c. (Courrier de la Dntme.) 

Nouvelle* diverses. 
On lit dans le Courrier des Etals-Unis : 

« Samedi soir, il a éclaté sur New-York un des plus violents ou-

ragans que nous ayons eus depuis long-temps. Il a commencé, vers 

huit heures, par une chute de neige. A onze heures, les vents se 

sont brusquement déchaînés, et ils ont régné avec une violence et 

un fracas qui donnaient lieu de craindre de nombreux sinistres. En 

ville, le dimanche malin, les rues étaient jonchées des débris des 

tentes que l'ouragan avait déchirées ; la neige, poussée par le vent, 

s'était amoncelée à trois ou quatre pieds de hauteur dans quelques 

endroits, et n'avait pas laissé la moindre trace dans quelques autres. 

C'était un curieux spectacle que de voir les maisons exposées au 

vent plaquées sur toute leur surface d'une couche de neige qui, du 

reste, s'est fondue bien vite, hier matin, sous les rayons du soleil 

printanier qui a succédé sans transition à la tempête. 

» Cinq bâtiments se sont perdus sur la côte de New-Jersey, ap-

pelée Squam-Beach. Cette nouvelle a été apportée à notre confrère 

le Sun par un exprès particulier. On porte à soixante le nombre des 

personnes qui onfpéri dans le naufrage de ces cinq bâtiments. 

Voici, du reste, les détails de cet affreux sinistre, tels qu'ils étaient 

connus hier soir. Les bâtiments perdus sont : 

» Le trois-mâts John-Minthurn, capitaine Starkey, paquebot de 

la Nouvelle-Orléans à New-York, a échoué dimanche matin vers 

huit heures. Le capitaine, sa.femme, leur enfant et une domesti-

que, ainsi que vingt-sept passagers, ont péri en cherchant à gagner 

la terre. Cinq matelots et un passager ont pu seuls se sauver. La 

cargaison tout entière, composée de coton, sucre, mélasse, etc., est 

perdue. 
» La goélette Alabama, venant de Philadelphie a New-York, 

échouée samedi soir, est perdue corps et biens. Son équipage se 

composait de sept hommes qui ont tous péri. 

» Un brick, dont le nom était inconnu, avait échoué samedi, 

mais résistait encore à la tempêfe dimanche soir. 

» Une goélette, dont le nom est pareillement inconnu était ri* 
la| même position que le brick, n'ayant pu avoir aucune cornJr

S 

nication avec la terre. '"mu. 

» Les naufragés sauvés ont reçu une hospitalité empressée 'ri 

habitants de Point-Pleasant, endroit le plus rapproché du désast 

Il n'avait été recueilli qu'un cadavre : c'était celui d'un jeune h 

me, naufragé de /'Alabama. On n'avait pu établir encore auc°
m 

communication avec les bâtiments échoués. » Ulle 

Dans le numéro suivant, le Courrier des Etats Unis publie ri 
nouveaux détails sur ces sinistres : "e 

« Aux sinistres que nous avons annoncés avant-hier on en aaioi i 

beaucoup d'autres. La barque suédoise Lotty, qui était partie levé 

dredi de New-York pour Anvers, a été jetée à. la côte samedi so'*
1
" 

Le capitaine Doughan et son second se jetèrent à la nage et f""' 

rent noyés; le troisième officier avait suivi leur exemple et arri 

à la côte; mais ses deux jambes avaientété brisées sur les rocher
 3 

Le reste de l'équipage a été sauvé. Le navire a été mis en pi
ec

!' 

et la malle du capitaine poussée au rivage. On y a trouvé quelq
Ue

S 

valeurs. La barque New-Jersey, paquebot dé Savannah, s'est perdn
S 

à cent pas de la barque suédoise ; on pense que personne n'a pér'
6 

La goélette Register, chargée de térébenthine, s'est perdue comoll' 

tement ; un passager a été noyé. On compte aussi une victime 

bord de la goélette Arkansas. Personne n'a péri sur la goélette A' j 

neer ; celle-ci même sera remise à flot, ainsi que le beau bateau n* 

lote Mary-Eleonor, échoué à quelque pas de distance. La goëletiô" 

Louisa Boston, qui se rendait de New-Bedford à New-York ave" 

1.000 barils d'huile et 20,000 livres de baleine, a été jetée à la'côte^ 

on espère sauver la riche cargaison. A New Haven, le brick Tj
l0

' 

mas Towbridge, qui venait d'arriver de Trinidad de Cuba, a chassé 

sur ses ancres et a échoué; il est complètement perdu ; c'était son 

troisième voyage. » 

Le gérant responsable, B. MURAT. 

iVON.—IMPR1MEKIE DE BOURSY FILS, RUE DE LA POCLAILLEHIE, 19^ 

Etude de Me Blanc, avoué à Lyon, quai d'Orléans, 11. 

VEHVé EST BiiOC, 

En l'étude et par lé ministère de McBouriçeois, notaire à la Guillotière 
lez-Lyon, cours de Brosses. 

BON FONDS DE CAFE 
«lit eies Quatre-Snisons^ 

ET DE DIVERS OBJETS MOBILIERS, 
S\s> eu Va mm towftwn^ à VOAUJU A.U «nves Sowlwft 

d ik Va, tw ̂ outebcVVo. 

Ce fonds appartient au sieur Buthion, limona-

dier, demeurant audit lieu. 

Il se compose de tous les meubles et us-

tensiles relatifs à la profession de limonadier, 

te's quebillard, tables à dessus de marbre, comp-

toir, glaces, pendule,batterie de cuisine, fourneau, 

vaisselle, porcelaine, cristaux, etc., et les autres 

objets se composent de lit garni, tables, divan, 

pendule, etc. 

L'adjudication sera tranchée le jeudi deux avril 

1846, au lieu sus-indiqué , à l'heure de midi pré-

cis, au par-dessus de la mise h prix de 200 f. 

Et dans le cas où il ne se présenterait pas d'en-

chérisseurs sur la vente en bloc ledit jour, le len-

demain, à dix heures du matin, il sera procédé, 

par le ministère d'un eommissaire-priseur, à la 

vente en détail de tous les objets mobiliers dans 

les lieux où ils se trouvent. BLANC, avoué. 

 (2228) 

Etude de 31e Guillol, huissier, place des CordehersA. 

VENTE JUDICIAIRE. 

Le mardi trente-un mars 1846, à dix heures 

du matin , dans le domicile du sieur Ferdinand 

Raval, demeurant à Vaise, Grande-Rue, n° 29, il 

sera procédé à la vente forcée aux enchères et 

au comptant des objets mobiliers et marchandises 

saisis au préjudice de ce dernier et garnissant son 

domicile, consistant principalement en cartons de 

différentes grandeurs, tulles, lacets, chevillères, 

cordons de soie, mitaines, chaussons, mousseli-

nes, boutons, bas , gants, jarretières, bretelles, 

caleçons, chemises, mouchoirs, tricots, cravates, 

bonnets, guimpes, doublures, étoffes pour ta-

bliers , coton pour blouses et chemises, rubans, 

rayonnages, banque , montres, commodes, chai-

ses bois et paille , batterie de cuisine, etc. 

(1981) 

Etude de M6 Aubert, huissier à Lyon, rue Trois-

Carreaux, 8. 

VENTE FORCÉE. 

Le samedi vingt-huit mars 1846, à dix heures 

du matin, dans l'entrepôt des vins du sieur Char-

ria neveu, sis à la Croix-Rousse, quai de Serin, il 

sera procédé à la vente aux enchères et au comp-

tant de marchandises saisies, consistant en quatre 

pièces vin rouge, contenant chacune deuxhectoli-

tres, et trois tonneaux vides, etc. (1694) 

Elude de M" Mioche, notaire à Lyon, place des Carmes, 
n. 11. successeur de M" Michoud. 

1 Plusieurs Maisons 

,\ W ||, 111 11 11| à la Croix-Rousse, dans de 

/*. " iJiilIllU bons quartiers, et d'un re-

venu avantageux, dans les prix de 15, 20, 30 , 

40,000 fr. et au-dessus. 

S'adresser audit M^Mioche, notaire. (3806) 

Â
UEUnRF Vn tp«* beau Four-
TtllIillL neau en fonte, presque 

neuf, pour restaurateur. (3345) 

S'adresser au café Neptune, quai Villeroy. 

a nTMCTTOC pour cause de de-
M 11 11 ITI SI I I nC part. Un fonds 

de forge, cl»ari'oii»ierie,carros»erie et 

wellei-ie, pourvu d'une bonne clientelLe, situé 

rue du Port-Villers, n. 2, à Châlon-sur Saône. On 

donnera des facilités pour le paiement. 

S'adresser à M. Jussiaux aîné, qui en est le pro-

priétaire. (4116) 

—— /#% 

PAQUEBOTS A TAPEUR HAPOLÎÏAIÏÏS. Ë
 n

/i 
l'KAH'ÇOIS - PREMIER, de la force de i«© ehevanx. * 

MA.RÏE-CHKIS'JCÏWE, de la force de ISO chevaux. \£#pjtf£/ 

MOWGIJBEIJIIO , de la force de "$5© chevaux. ^—.' 

HEWUJUIiAaïUM . de la force de SOO chevaux. 

Service régulier les 9, 19 et 29 de chaque mois pour Gênes, Livourne, Civitta-Vecchia, Naples, Messine, 
Syracuse et Malte. —La Marie-Christine partira les 9, legibelloMon les 19, et UHerculanum les 29. 

Pour fret et passage, s'adresser à MM. CLAUDE CLERC et C«, directeurs, à Marseille. (5712) 

T 1? CTDAD l A DA7r d'écorces d'oranges amères, TONIQUE ANTI-NERVEUX, est prescrit avec suc-
ùlilUl L Ail VU El cès Par 'es meilleurs médecins dans les affections nerveuses de l'estomac et 

des intestins. Il excite l'appétit, rétablit la digestion , guérit les gastrites, gastralgies, la langueur, le dépérisse-
ment, la débilitation organique, abrège les convalescences traînantes , détruit la constipation. — 5 f. le flacon. 
On évitera les contrefaçons en exiueant les cachet et signature Laroze. — Dépôt spécial chez M. Vernet, phar-
macien à Lyon. (5110-7760) 

Chez M. \ernet, place des Terreaux, Bavon, rue Neuve, 7, et André, place des Célestins, à Lyon. 

PAT E ^PP^M^PWP^MPWCPBMpOBMMBMMBilMIMjj^^lMlMMMMk, siaop 
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 2 f. 

Seuls pÉCTuft vux approuves par le? PHOFIJSSKOHS et CHIMISTES de la Faculté de .MÉDECINE de Paris. 

Se défier _JpBt^p^py«y^ lm9'^mln''''iV'WM^ë^Ê"l^B^^Ê^^9^^ Se délier 

| les cou- M !4F.¥ Wiil il!] |i IWÎHr* W !Jf tl *-ë %LMB>!es con-

trefaçons. ̂ j^ X flre%011s-
Aliment des convalescents, des daines, des enfaiils et des personnes malades ne la pour me ou Ue l'estomac. 

«WtUBBH _^ H».-..rT- >: " * 1.5104—7717) 

TRÉSOR DE LÂ POITRINE. 
Le Sirop pectoral .le Velar, approuvé des facultés de médecine comme le plus pmssant spé-

cifique dont on puisse faire usagecontre les rhumes, catarrhes, asthmes, irritations d'estomac 

et de poitrine, les crachements de sang ou hémoptysie, la transpiration arrêtée, vulgairement 

appelée chaud et froid, et cont re la coqueluche, se vend, à Lyon, chez COURTOIS, ancien 

pharmacien des hôpitaux civils et militaires, place des Péuitents-de-la-Croix, n. 10, 

Saint-Clair, près la Loterie ; à Vienne, Mouret fils, épicier, rue Marchande ; à Sainl-Etienne, 

Monestier, épicier, rue Royae, n. 1 ; à Grenoble, Déchenaux, quincaillier, Grande-Rue. 

L'efficacité de ce Sirop est constatée par de nombreuses guérisons, mention nées au pro 

spectus : Châjon, Pelletier, quincaillier-coiffeur, place Saint-Pierre, maison Char pentier n^re 

papetier, rue des Selliers ; à Màcon, Roanne-Gerbé, confiseur. (4873) 

PhiVifiitacie à 3jyoii.—Rue Palais-Qrillet. si0 93. 

DÉPURATIF DU SANG. 
sirop végétal de salsesmrellle et die séné

 9 
POUR LA 

GUÉTLl-èOX lilûS ;NLA.IiiUll1&$ SIXTES 
NOUVELLES OU ANCIENNES, 

Dartres, gales rentrées, rougeurs à la peau, ulcères, écoulements, flueurs ou pertes blanches les plus 

rebelles, affections rachitiqtus, rhumatismales, et de toute âcretè ou vice du sang et des humeurs. 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en secret ou en voyage; il n'apporte aucun déraugement dans les occupatisns 

journalières, et n'exige pas un régime trop austère.On fait des envois. ( Affranchir et joindre un mandat sur la poste.J 

 Prix
 :

 5 fr. le flacon.
 (4495) 

^yâ^l"iy Hh ^ A AlSA nWL T^rTyTFH A Lyon
'
 c,,ez

 NM-Vernot, pince des Terreaux; André, 

i.^L* / T T " T T Tvl *mr W ? MHM placs 'les Célestins : Lardet , place de la Préfecture ; 

■■■«■■■■^"■■•■■B™"*"» Laroque, rue Sainl-Polycarpe, 1(1; Revol, Rouchard et 
Ce médicament est te dernier adopté pur l'Acad. de Med. »ur II r

ro
|„, .tr-oniiisles „„»; H'hrlinnc \\ if,,, v 

rapport ue M. Cnllerier, med. en ehet de l'bop. de» Vénérien. . qunr d Urleans, al, A SIIST-ETIENNE, 

aussi les premiers meJ. de Paris n'emplolenMls plua qne loi. Seul cyez M». Mure, rue delà Corneille ; Perner, place de 

Il guérit en 6 Joura les écoulements sans nausées, coliiiucs nl.maux l Hôtel-ue-Viflè; Galy, rue de Foy. —A (IIIENOW.E, chez 

d'estomae. La botte de 10O dragées ne coutaut qne * tr., ofcst le M. Gabriel, rue VaucaitsOt -AVAIFSCE chez MM fui 

«raitementl. moins oner. DÉPÔT: JozEA«,ph., r. Montmartre 161, berl, Daruly et Bonnet. — Al* IN, chez M.Bai ricr • et dans 
•t dans les meilleures pharmacies. ..IL I . . *^aI.,llî' i tl udus 

(7
(
g

B
0) toutes les bonnespharmacies de Fiance el de l'étranger. 

Â
TtTi^mT¥\|>|7 Diverses espèces de màté-

WljlilFlltj riaux pour construction, 

tels que pierres de taille de Fay et moellons pro-

venant de la démolition du vieux Pont-de-Pierre. 

S'odresser à M. Lagrange, au bureau du quai 

Villeroy, sous le hangar. (369) 

III li il *U' vh»n**li* de 23 me 
III Hl11 resôOceniimètres de long-"U IJll sur 15 mètres 50 centimè-

tres de large, et quatre pièces au-dessus. On peut 

céder la force de deux à quatre chevaux. 

S'adresser à M. Laroche, cafetier, place Saint-

Pothin, aux lirotteaux. (321) 

Agence Générale, rue Ktrcière, 50. 

Â VrNîIftF MeH
* »«^ti«ft» en activité 

f Uiilllllj pour apprêteur de tulle, plus un 

joli mobilier. On donnera toutes facilités pour le 

paiement. 

A UCUnD C P°lir cau»*e de santé, Vu 
YLIliJolL t»mlm «Vëpicerle si-

tué dans un des beaux quartiers des Brolteaux , 

bien achalandé.—Prix : 4,000 f. (6225) 

jn n|iM On demande gune jeune 

J%_ \g J.g%_ personne qui sache des-
■* •iwÉTil giner. 

S'adresser à M",c Vigoat-Piffanl, place du Plâlre, 

n.12, au 1". (.846) 

A i AIICD à Saint - Genis - Laval. -
LUUl.li UiversApparteiuentg 

bourgeois, meublés ou non, avec jouissance 

d'un superbe clos, renfermant pavillon , salle 

d'ombrage et terrasse. 

S'adresser à Mme veuve Déplace, audit lieu, place 

Séon. (1340) 

A T AïïpDALASAINT JEAN.—Bâtiments 
HilUUlJilet usine pouvant servira un 

moulinage pour la soie, avec une forte prise d'eau, 

situés à Saint-Symphorien-d'Ozon (Isère). 

S'adresser à M. Pichat, sur les lieux, ou à M. 

Gonnard, rue Saint-Polycarpe, 10, à Lyon. (367) 

AVIS MÉDICAL 
On prépare à Lyon, dans la pharmacie MACOUS, rue 

Saint-Jean, 30, un SIROP qui a le puissant a»antage de 

guérir les enfants atieints de la coqueluche. Une ou deux 

tapettes de ce Sirop suffisent pour faire disparaître cette 

crutîlle maladie. (4284) 

MALADIES DES VOIES URMAIRES 
1!T DES ORGANES DE LA GÉNÉRATION. 

M. docteur GAS traite exclusivement les maladies des 
voies urinaires et des organes de la génération, litho-
tritie (broiement de la pierre dans la vessie), rétrécis-
sement du canal de l'urèthre, rétention et incontinence 
d'urine, maladies vénériennes, etc. (5880) 

M. le docteur Gas demeure place Bellecour, n.,25. 

Sirop et Pâte pectorale d'escargots, 
PRÉPPARÉS AU SUCRE CANDI. 

Les enrouements, la grippe, l'ashme, les rhumes, la 
coqueluche, les catarrhes, les irritations de la gorge 
et de la poitrine sont toujours guéris par l'usage du 
SIROP et de la PATE D'ESCARGOTS. 

. Prix : 2 fr. la bouteille et 1 fr. 50 c. la boîte, avec 
l'instruction , chez Malignon , pharmacien , grande rue 
Mercière, 11. (4552) 

Maladies de Poitrine. 
Le pectoral quêtes médecins prescrivent de préfeM>

ce 

contre les MALADIES DE POITRINE, et donl la réputation s»c-

croit chaque jour, eut l'excellente PATE DE GEORGE, p13'' 

rftacien d'Epinal (Vosges). Elle est aussi agréab'e que ' 

meilleur BONBON, calme la toux et forlifie la poitrine. —l 

se vend motié moins que les autre» par boites (de 65 c. el r 
25 c. dans toutes les meilleures pharmacies de Ly

0
" ' . 

principalement elchez MM. LARDPT, place de la Préfecture 

VEKNET, place des Terreaux, 13, et à la pharmacie des Ce 

lins; Sainl-Etienne, GABSIEB-MAIVIINET, place deFoy; W, 

sur-Sadne, FAIVBE, confiseur; Màcon, FOUBCIIER-MOSSEI.I P 

■nacieu, Grande-Rue, 36 , et Gei ève ( Suisse) , R"" 
Grande-Rue, 1 . (5545) 


